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Lumière dans la 
 maison de verre

Rosmarie Baltensweiler avec le «Warenkatalog» 
1954. Photo: Priska Ketterer

Première page du «Warenkatalog» de 1954 avec la lampe «Type 600». Image archives SWB

Une visite chez Baltensweiler SA à Ebikon

Rosmarie Baltensweiler est membre du Werkbund Suisse depuis 50 ans. Cet anniver- 
saire remarquable est l’occasion de rendre visite à la designer de lampes dans son  
entreprise familiale, la Baltensweiler SA. 
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La Baltensweiler SA, une manufacture de 
lampes à Ebikon dans le canton de Lucer-
ne. L’imposant cube en verre entouré de 
maisons individuelles défie l’image cam-
pagnarde qui se dégage de la route par 
laquelle on y accède et le long de laquelle 
deux chèvres se délectent en choisissant 
les meilleures herbes du pré. Nous som-
mes le mardi 15 juillet 2014. Les places de 
travail, bien visibles au travers de la faça-
de vitrée, sont inoccupées. Les mardis à 
10h, la Baltensweiler SA est toujours cal-
me. Pause pour toutes et tous oblige. Les 
fumeurs et fumeuses se regroupent dans 
le jardin, le reste de l’équipe prend place 
aux quatre tables généreusement garnies 
de sandwichs dans la salle dédiée aux pau-
ses. De la cuisine parviennent les sons des 
vibrations de la machine à café en pleine 
action. Elle doit en effet étancher l’envie 
de café des quelque 40 collaborateurs et 
collaboratrices de la technique, du design, 
du montage, de l’atelier, aussi bien que du 
bureau. Au milieu de l’équipe sont assis-es 
Rosmarie Baltensweiler, sa fille Karin ainsi 
que son fils Gabriel, qui dirigent ensemble 
l’entreprise familiale de concert avec deux 
autres membres de la direction. 

Des débuts sur un faux bateau à  
vapeur, mais toujours en selle sur  
le bon cheval
A largement plus de 80 ans, Rosmarie Bal-
tensweiler est toujours impliquée dans la di-
rection de l’entreprise. Elle et Rico, son mari 
maintenant décédé, ont fondé la fabrique de 
lampes il y a 63 ans dans un «vapeur du Mis-
sissippi» où ils occupaient une pièce atelier et 
une chambre de logement. Le «vapeur» était 
en fait un ancien et puissant bâtiment indus-
triel de Lucerne, baptisé ainsi car il se trouvait 
au milieu de la Reuss. Beaucoup de choses 
ont changé depuis 1951. Les Baltensweiler 
ont notamment transféré leur lieu de travail 
et d’habitation en 1956 de Lucerne à Ebikon. 
Pour ces jeunes parents, le quartier paisible 
au-dessus de la Luzernerstrasse, non loin de 
la limite de la ville, présentait beaucoup moins 
de dangers pour les enfants que le «vapeur 
du Mississippi», baigné directement par l’eau. 

Au fil du temps, les ampoules, base de toute 
lampe, ont également changé. L’ampoule à 
incandescence classique a ainsi été progres-
sivement remplacée par la lampe halogène, la 
lampe fluorescente, la lampe fluorescente com-
pacte et dans les temps plus récents par le LED.  

Rosmarie et Gabriel Baltensweiler. Photo: Priska Ketterer

La Baltensweiler SA a su voir les chances que 
de telles évolutions technologiques repré-
sentaient pour elle. Avec ses produits déve-
loppés pour les nouvelles ampoules, elle a 
constamment pu occuper des niches dans 
le marché de l’éclairage. En collaboration 
avec des partenaires externes issus des mili-
eux de la recherche et de la technique, elle 
essaie aujourd’hui entre autres de parvenir 
à maîtriser la couleur de la lumière du LED, 
qui manque encore de fiabilité, au moyen 
d’une sorte de système s’autorégulant et 
fonctionnant au moyen de capteurs.

La «TYPE 600»: un modèle demandé
10h20. La pause est terminée. En témoig-
nent non seulement les cliquetis des tasses 
à café que l’on range dans la machine à laver, 
mais également les miettes de pain blanches 
contrastant sur les plateaux sombres des 
tables. A la table du café restent Rosmarie, 
Karin et Gabriel Baltensweiler. 

A travers la baie vitrée, Rosmarie Baltenswei-
ler montre sa maison, qui se trouve juste à 
côté. Elle indique les combles et la cave de 
son «chalet», où, avant la construction de la 
maison de verre, elle produisit la «TYPE 600» 
développée par elle et son mari Rico. Elle 
bénéficia pour cela du soutien de ses deux 
employé-e-s: une voisine et un mécanicien 
retraité. Jusqu’en 1959, l’activité professi-
onnelle principale de son mari était encore 
son emploi en tant qu’ingénieur et designer 
d’éclairage pour les CFF. Ce n’est qu’après 
qu’il put se dédier totalement à l’entreprise.
Cela n’a pas dû être facile pour Rosmarie 
de concilier famille et travail, estime Gabri-
el Baltensweiler pensant rétrospectivement 
au quotidien de sa mère: «En journée elle 
cuisinait et la nuit, elle faisait des lampes». 
Rosmarie Baltensweiler approuve ceci direc-
tement par deux fois tout en riant modes-
tement. 

En tant que designer de lampes, femme 
d’affaires et mère, l’architecte d’intérieure 
diplômée – à la fin des années 1940, Rosma-
rie Baltensweiler avait étudié à l’école des 
arts décoratifs (Kunstgewerbeschule) de Zu-
rich auprès de l’enseignant Wilhelm Kienzle, 
et obtenu son premier emploi chez Max Bill 

– apprit rapidement l’art de l’improvisation. 
Quand elle ne parvenait pas à livrer les 
lampes commandées assez vite, il lui arriva 
parfois de directement d’aller dans son ap-
partement tirer la prise de sa propre «TYPE 
600» pour emballer et livrer cette dernière. 
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Car la lampe sobrement nommée connut 
une carrière remarquable. Elle fit non seule-
ment la première page du «Warenkatalog» 
(«Catalogue des produits») de 1954 que 
Rosmarie Baltensweiler tient d’ailleurs dans 
les mains en ce matin de juillet, mais figura 
quatre ans plus tard parmi les objets aména-
geant la maison hypermoderne et absurde, 
source de défis pratiquement insurmontab-
les pour le candide Monsieur Hulot, du  film 
«Mon oncle» de Jacques Tati.

Du chalet à la fabrique de vermicelles, 
de l’ampoule à incandescence à la 
lampe halogène
Avec le temps, on se trouva à l’étroit dans le 
chalet d’Ebikon. La famille grandit et passa 
de quatre à six personnes. En 1962, les Bal-
tensweiler eurent la possibilité d’acquérir la 
maison sur la propriété voisine. Le dévelop-
pement et la production furent transférés 
dans l’ancienne fabrique de vermicelles. Tra-
vail et logement furent depuis lors séparés, 
même s’ils restaient à proximité immédiate: 
«Les enfants devaient s’annoncer quand ils 
étaient rentrés de l’école. Et là, j’avais vite 
le temps, j’avais de la chance. Je passais de 
l’autre côté et veillais à ce qu’ils fassent leurs 
devoirs et qu’ils aient leurs quatre heures», 
poursuit Rosmarie Baltensweiler. 

Sur le nouveau site, en marge de la produc-
tion de la lampe «TYPE 600» plutôt coûteuse, 
les Baltensweiler se concentraient sur le dé-

veloppement de plus petites lampes de table. 
«A un certain moment, nous avons toutefois 
remarqué qu’avec chaque lampe qui sortait, 
nous offrions un franc», se souvient la fon-
datrice de l’entreprise, en évoquant le début 
des années 1970. Les mandats de planifica-
tion d’éclairage pour des objets de prestige, 
comme par exemple pour le restaurant dans 
l’ancienne gare, le Théâtre et le Kunsthaus 
de Lucerne que Rico Baltensweiler pouvait 
réaliser, n’aurait pas été rentables financière-
ment. Et avec notamment la crise pétrolière 
de 1973 en arrière-plan, un changement de 

stratégie s’avérait nécessaire. Les Baltens-
weiler misèrent par la suite sur l’ampoule 
halogène qui offrait une intensité lumineuse 
plus forte tout en étant plus économique 
au niveau énergétique en comparaison avec 
l’ampoule à incandescence. La «HALO 250», 
telle que fut nommée leur premier produ-
it doté de cette ampoule d’avenir, sortira 
finalement l’entreprise du «trou», raconte 
Rosmarie Baltensweiler. Désignée au début 

de manière encore un peu sceptique com-
me «lampe d’opération», elle éclaira en peu 
de temps déjà bon nombre de bureaux et 
pièces d’habitation.

Dans l’entreprise, Rosmarie l’architecte et 
Rico le designer d’éclairage, se complétai-
ent. Le nombre de leurs collaborateurs et 
collaboratrices grandit à 13 dans les années 
1980.

Restructuration après la mort du 
fondateur de l’entreprise
Le décès subit de Rico Baltensweiler survenu 
en 1987 fut un choc considérable. Gabriel, 
alors âgé de 34 ans, dépeint ainsi la piteu-
se situation: «La mère et associée se trouva 
alors seule d’un seul coup, c’était un vrai 
coup dur.» Rosmarie Baltensweiler pensa 
d’abord continuer à diriger la manufacture 
pendant trois à quatre ans pour ensuite la 
laisser lentement «descendre». Avec le suc-
cès de la «HALO 250», une telle phase de 
transition aurait bien été possible. Mais ap-
rès une brève réflexion, Karin et Gabriel Bal-
tensweiler ont décidé de soutenir leur mère. 
Il et elle ont abandonné leur engagement à 
durée indéterminée en tant qu’enseignant-e 
pour entrer dans l’entreprise. Avant la mort 
de Rico déjà, il était clairement apparu que 
l’entreprise ne pouvait pas compter exclusi-
vement sur le succès de la lampe halogène. 
Cela aurait présenté un trop grand «risque 
de grumeaux», analyse Gabriel Baltenswei-
ler. C’est pourquoi peu avant sa mort, le père 
avait été d’avis que: «La lampe compacte, 
respectivement la lampe fluorescente, est 

devenue une lumière adaptée au salon, on 
peut maintenant l’employer dans le domai-
ne du logement.» La lumière qu’elle produ-
isait ne s’y était jusque là pas prêtée, parce 
qu’elle vibrait et que ses couleurs n’étaient 
pas convaincantes.

Aladin, la lampe magique
Rico Baltensweiler, ce passionné de brico-
lage, innovant et doté d’un grand flair, qui 

«La mère et associée se 
trouva alors seule d’un 
seul coup, c’était un vrai 
coup dur.»

L’intensément lumi-
neuse «Halo 250» pour 
le bureau et les pièces 
d’habitation. Image: 
mise à disposition.
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selon son fils avait été de prime abord «tout 
en haut» dans l’entreprise, avait ainsi donc 
posé avant sa mort la pierre fondatrice du 
développement à venir. Ceci dit, c’est au 
plus tard à ce moment qu’une chose de-
vint claire: l’histoire de l’entreprise se serait 
déroulée très différemment si, après la mort 
de Rico, Rosmarie Baltensweiler n’avait pas 
pu compter sur son énorme savoir, en par-
ticulier en matière de questions techniques, 
sur son immense expérience et son écriture 

claire et sûre de designer. Le transfert des 
connaissances pour la restructuration de 
l’entreprise s’est fait à «cent pour cent» à tra-
vers Rosmarie. C’est elle qui a mis en œuvre 
et concrétisé l’idée de la lampe fluorescente 
compacte, se souvient Gabriel Baltensweiler 
pensant au développement de la lampe en 
pied «Aladin». Lui-même n’aurait pas osé 
un «projet si insolent», mais sa mère avait 
alors pensé: «Nous cacherons ses ampoules 
informes derrière une tôle ondulée perfo-

rée. Les grands ballasts deviendront ainsi 
un élément du design de la lampe». «Ala-
din», poursuit Gabriel Baltensweiler, a été 
à l’époque une «innovation absolue» dans 
l’éclairage de bureau et tout le monde pen-
sait: «Ils débloquent. On utilise de la tôle 
perforée pour des grilles de congélateur, 
mais pas pour une lampe!» «Aladin» s’est 
bien affirmée sur le marché national des 
lampes compactes pendant 10 ans, avant 
que les co-prestataires ne soient parvenu à 
produire la même technique à l’étranger à 
meilleur marché. 

L’entreprise a connu une expansion de-
puis la mort de Rico Baltensweiler. Elle 
a pu emménager sur le site actuel de 
l’entreprise, dans la «maison de verre» 
créée par l’architecte Oliver Schwarz, à la 
fin des années 1990. L’équipe et la direction 
ont grandi. Les nouvelles lampes LED sont 
développées aujourd’hui par une équipe 
interdisciplinaire de designers et de tech-
niciens, en particulier par les frères Lukas 
et Michael Niederberger ainsi que Cyrill 
Herger. Et le prochain déménagement est 
déjà en vue: dans peu de semaines, on re-
trouvera la Baltensweiler SA, après près de 
60 ans, dans la ville de Lucerne. Il y a encore 
beaucoup à faire jusque là, raison pour la-
quelle, après cette excursion dans l’histoire 
de l’entreprise, Rosmarie, Karin et Gabriel 
Baltensweiler, retournent se pencher sur 
leur travail.

Texte: Monika Imboden 

«Aladin», la lampe  
au réflecteur en  
alu perforé. Image:  
mise à disposition

Karin, Rosmarie et  
Gabriel Baltensweiler  
en conversation.  
Photo: Priska Ketterer
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Pas peur d’une
 certaine folie

7 questions à Freiluft architectes, nouveaux membres du groupe régional de Berne

En 2007, les compagnons d’études Alexander Grünig, Martin Klopfenstein et  
Matthias Zuckschwerdt ont fondé «Freiluft» à Berne. Martin Klopfenstein répond  
à nos 7 questions au nom de ces trois nouveaux membres.

Vitrage oblique dans les combles d’une maison d’habitation de Burgdorf. Photo: Freiluft architectes, Berne
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Freiluft est un nom quelque peu inha-
bituel pour un bureau d’architectes. 
Comment y êtes-vous arrivés?
Au début, il y a eu la détresse de voir que 
l’on ne parvenait pas à fabriquer de nom de 
bureau raisonnable à partir de nos noms. Il 
fallait donc partir de quelque chose d’autre. 
C’est ainsi que, à l’ombre des arbres de la 
Brasserie Lorraine à Berne, nous sommes ar-
rivés d’une manière ou d’une autre (et nous 
ne nous savons plus exactement comment) 
à «Freiluft» (littéralement «air libre»). Main-
tenant, que «Freiluft» ne fasse penser ni à 
un bureau d’architecture, ni ne permette 
de retrouver nos noms, nous convient en 
fait parfaitement. «Freiluft» – cela pourrait 
aussi bien être un groupe musical, un orga-
nisateur de manifestations en plein air ou un 
fabriquant de bateau pneumatique…

Vous désignez votre premier mandat, 
l’aménagement des combles d’une 
maison d’habitation au milieu de 
la vieille ville de Burgdorf, comme 
une «intervention très inhabituelle». 
Pourquoi cela? 
Poser un «cut» en biais comme toit vitré sur 
une maison classée parmi les monuments 
historiques, confine à vrai dire à l’insolence, 
surtout lorsqu’elle se trouve en position de 
relative éminence dans une vieille ville. Et 
nous ne réagirions sans doute pas ainsi dans 
tous les cas. Ici, nous étions toutefois d’avis 
qu’une nouvelle intervention réalisée claire-
ment comme telle, de manière affirmée, 
était préférable à une multitude de différen-
tes fenêtres et surfaces de tuiles vitrées, tel 
que le prévoyait un projet qui avait déjà été 
approuvé. Que cette position claire et expli-

cite ait été soutenue par notre mandataire 
aussi bien que par la Conservation des mo-
numents et qu’elle n’ait pas été empêchée 
par les autorités locales était une chance, 
ceci étant toutefois plutôt l’exception.

Dans quelle mesure les expériences 
que vous avez retirées de ce travail 
ont-elles été fondatrices pour votre 
philosophie de travail?
Nous avons vu combien il est important 
d’avoir une idée de projet forte. Quelque 
chose d’inhabituel sera plus facilement 
compris et approuvé lorsque l’idée qu’il y a 
derrière est «grande et belle». Et nous avons 
remarqué que nous pouvions continuer sans 
crainte à poursuivre une certaine folie dans 
nos projets. Il y a parfois plus de possibles 
que ce que l’on imagine! Le fait que notre 

Vitrage oblique dans les combles d’une maison 
d’habitation de Burgdorf. Photo: Roger Frei, Zurich

«Quelque  
chose 
d’inhabituel 
sera plus 
facilement 
compris et  
approuvé  
lorsque 
l’idée qu’il 
y a derrière 
est «grande 
et belle».»
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environnement construit ait l’air parfois si 
inexpressif ne tient pas seulement à des au-
torités exagérément prudentes et à des maî-
tres d’ouvrage manquant de courage, mais 
aussi à des planificateurs et planificatrices 
sans imagination.

En 2012, Freiluft a gagné le prix de 
reconnaissance «Lignum» pour une 
nouvelle construction en bois, venue 
remplacer la maison précédente, 
dans une zone agricole à Hindel-
bank. En quoi cette construction se 
distingue-t-elle selon vous?
La situation avant tout est inhabituelle: de 
tels lieux pittoresques à construire sont de-
venus rares dans cette région. Ensuite, le 
maître d’ouvrage voulait construire avec le 
bois de sa propre forêt, qui se trouve direc-
tement derrière la maison, ce qui impliquait 
d’attendre un an, car on devait d’abord fai-
re couper le bois, puis le laisser sécher. De 
plus, il souhaitait un toit de verdure, mais 
celui-ci devait être en pente en raison des 
exigences des prescriptions en vigueur. 
Monter sur un toit en pente pour le tondre 
à la faux: on ne voit pas cela tous les jours! 
A part cela – à l’exception de la limite des 
coûts –, nous étions libres. Il n’y avait pas 
de programme de pièces: à la fin, le maître 
d’ouvrage campait dans la maison presque 
terminée pour trouver où il voulait dormir et 
comment il voulait l’habiter. Un autre aspect: 
la maison comme un cheval de Troie. De 
l’extérieur, elle a l’air de n’avoir qu’un étage, 
alors qu’elle en a deux; à l’extérieur, tout est 

rectangle, mais les parois intérieures sont or-
ganisées de manière rayonnante, si bien que 
des chambres dont les angles ne sont pas 
droit ont pris forme. Et autre élément nota-
ble, il s’agit d’une construction très efficace 
au niveau énergétique qui a été certifiée en 
conséquence.

Selon vous, quels sont les matériaux 
de construction du futur?
Les matériaux de construction du futur sont 
les matériaux de construction du passé: le 
bois, la pierre, la terre glaise. Nous sommes 
sceptiques à l’égard des matériaux haute-
ment technologiques et aimons ce qui est 
simple et direct. De plus, l’enthousiasme 
pour les matériaux «modernes» passe sou-
vent relativement rapidement, car on re-
marque que, à les considérer sur une plus 
longue durée, ils ne sont pas si géniaux que 
cela. Nous considérons ainsi par exemple la 
pratique courante aujourd’hui consistant à 
flanquer du polystyrène sur la façade et à 
créer une jolie surface par dessus comme 
une absurdité écologique, esthétique et en 
fin de compte économique.

En collaboration avec la communauté 
de travail «Bern verbindet» («Berne 
relie»), vous travaillez au nouvel accès 
nord de la gare de Berne. Comment 
allez-vous y faire passer et canaliser 
les flots de piétons?
La nouvelle sortie nord se trouve dans le 
domaine du grand retranchement, des an-
ciennes fortifications de la Ville de Berne. Le 

problème: la zone périphérique d’autrefois 
est devenue une zone centrale aux fonc-
tions multiples interférant les unes avec les 
autres. De grandes constructions comme le 
bâtiment principal de l’Université et de la 
Poste centrale s’y trouvent maintenant, un 
parking a été construit dans le versant, etc., 
si bien que le tout est devenu toujours plus 
illisible. C’est pourquoi l’idée de base est: 
pas de corps de bâtiment supplémentaire en 
tant que tel, mais une topographie construi-
te. Ainsi, une partie du vert encore présent 
sera simplement ouvert et le nouvel accès 
glissé en-dessous.

Si vous pouviez faire un vœu et 
réaliser une construction sans aucune 
pression au niveau des coûts, que 
planifieriez-vous et construiriez-vous?
Beaucoup d’architectes répondent ici: une 
église! Bien sûr, cela nous plairait également. 
Mais la réalisation d’une station thermale 
revêtirait également un charme tout parti-
culier, parce que là s’ajoute la sensualité de 
l’eau. Encore un mot au sujet de la pression 
au niveau des coûts: je le concède, elle est 
parfois pesante, surtout quand elle devient 
extrême. Mais nous la considérons égale-
ment comme une bonne chose: elle force en 
effet à réfléchir précisément où l’on engage 
l’argent. Cela aide à différencier ce qui est 
important de ce qui ne l’est pas, ce qui ne 
peut faire que du bien à un projet.

Questionnaire: Monika Imboden

Nouvelle construction en bois, venue remplacer la maison précédente, à Hindelbank.  
Photo: Freiluft architectes, Berne

Nouvelle construction en bois, venue remplacer  
la maison précédente à Hindelbank.  
Photo: Freiluft architectes, Bern
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LERNEN VON

«ST. MORITZ. STADT IM DORF» – STÄDTEBAU FÜRS LAND
FREITAG, 5. SEPTEMBER 2014, 19 UHR
HAUS DER FARBE, LANGWIESSTRASSE 34, ZÜRICH

Christoph Sauter, Cordula Seger: «St. Moritz. Stadt im Dorf». 
hier + jetzt Verlag, Baden 2014. 280 Seiten, 325 farbige und  
schwarzweisse Abbildungen, 8 aufklappbare Tableaux mit 
Karten, Plänen und Schnitten, 12 Interventionen. Preis: Fr. 89.–

«horizonts»:  
apprendre sur  
et de St-Maurice 
Depuis maintenant des années, Christoph Sauter, architecte, et 
Cordula Seger, spécialiste en cultural studies, font des recherches 
sur le développement historico-culturel et urbanistique de la sta-
tion thermale, afin d’apprendre du passé pour le futur. Il et elle 
présentent leur œuvre «St. Moritz. Stadt im Dorf»  («St-Maurice. 
Ville dans le village») le 5 septembre 2014 à la Haus der Farbe.

Tout comme de nombreux lieux touristiques dans les Alpes, 
St-Maurice a un problème: c’est laid. Quand toutes et tous ne 
suivent que leur souhait individuel d’avoir une vue dégagée sur 
le lac et les montagnes, le voisin devient un trouble-fête, l’espace 
public s’abîme. C’est pourquoi Christoph Sauter et Cordula Se-
ger proposent de tourner le regard de l’extérieur vers le pano-
rama intérieur et faire réapparaître ce qui vaut la peine d’être vu 
dans le lieu bâti et dans son histoire. Il faut du souffle pour cela 
et avoir une représentation claire de ce que l’on veut ainsi qu’un 
sens éveillé et renouvelé de la communauté: une «Allmend» 
(biens communaux) touristique.  

5 septembre 2014, 19h
Haus der Farbe, Langwiesstrasse 34, 8050 Zurich
Inscriptions à: info@hauserfarbe.ch
www.hausderfarbe.ch

Journée du Werk-
bund à Altdorf et 
«Werkbund en  
balade» à Andermatt 
La journée du Werkbund de cette année a pour thème le canton 
d’Uri qui se révélera aux participantes et participants non seu-
lement au travers de conférences, de visites et d’un «Werkbund 
personnel», mais également de manière culinaire.

Pour les personnes qui ne se décideraient que maintenant, 
il reste encore quelques places. Vous trouvez le programme, 
les conditions de participation et le coupon d’inscription sous 
www.werkbund.ch. 

Inscriptions aussi vite que possible à:  
swb@werkbund.ch

13 septembre 2014, 11h – 17h
Journée du Werkbund au «theater(uri)»
Schützengasse 11, 6460 Altdorf
www.theater-uri.ch

14 septembre 2014, 10h30 – 13h
«Werkbund en balade» à Andermatt. 
Lieu de rendez-vous: gare d’Andermatt

Andermatt
Altdorf©
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Werkbund en balade
14 septembre 2014

Journée du Werkbund 2014 
13 septembre 2014

Schweizerischer Werkbund 
Werkbund Suisse
Limmatstrasse 118 8031 Zurich 
+41 44 272 71 76 
swb@werkbund.ch | www.werkbund.ch

Avec l’aimable soutien de: 
Urner Kantonalbank

Manifestations automnales
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Chiara Macconi, Renata Raggi-Scala (Hrsg.). 
Georgette Tentori-Klein. Ein Leben als Solistin. 
Mit Beträgen von Jachen Könz, Gisa Lang, Chiara Macconi, 
Renate Raggi-Scala, Hans Ribi, Brigitte Stadler, Anneliese 
Zwez, ital. /dt., brosch., 220 S., ca. Fr. 30.–.

Présentation du  
livre «Georgette 
Tentori-Klein. Ein 
Leben als Solistin» 
(«Une vie de soliste»)  
Georgette Tentori-Klein (1893–1963) grandit à Winterthour 
dans une famille de la bonne bourgeoisie. En 1919, elle devi-
ent docteure en germanistique. En 1920, elle expose pour la 
première fois des objets d’artisanat d’art au Kunstmuseum de 
Winterthour. Georgette vit à Barbengo dès 1929. Elle épouse 
Luigi Tentori en 1931. En 1932, construction de la Casa Sciare-
do, où elle donne vie à son propre cosmos créatif porteur de 
sa vision du monde en écrivant, sculptant, dessinant, jardinant 
et faisant de la musique. La maison-atelier Casa Sciaredo est 
aujourd’hui administrée par la «Fondazione Sciaredo», fonda-
tion créée en 1996 avec le Werkbund Suisse SWB, la Visarte 
Zurich (Visarte Suisse depuis 2011/12) et l’association Sciaredo 
comme autorité responsable. 

Pour plus d’informations: www.fondazione-sciaredo.ch

25 septembre 2014, 18h30 
Présentation de l’éditrice, des auteures  
et auteurs, suivie d’un apéritif 
Biblioteca dei Frati, Lugano
www.bibliotecafratilugano.ch

27 septembre 2014, dès 14h
Présentation du livre et apéritif dînatoire
Casa Sciaredo, Barbengo
www.fondazione-sciaredo.ch

19 octobre 2014, 15h
Lectures des auteures et auteurs présent-e-s 
(introduction et animation: Annelise Zwez); 
présentation du très loué «Tovaglia» de 1920 
sur le lieu d’origine; apéritif
Kunstmuseum Winterthour
www.kmw.ch

Exposition «100 ans 
de Design suisse» 
au Musée du design 
de Zurich 
Qu’il s’agisse d’interrupteurs, de sièges ou d’éplucheurs – le 
design suisse a jusqu’à nos jours la réputation d’être honnête, 
précis, sobre et pratique. Ce coup d’œil sur cent ans d’histoire 
du design révèle des traditions ancrées localement aussi bien 
que les principes de l’approche créative des modernes, pour en 
arriver encore aux tâches actuelles d’une génération de concep-
teurs et conceptrices gravitant dans un réseau global.

L’exposition thématise également le Werkbund Suisse SWB.

L’exposition est à voir du 27 septembre 2014 au 8 février 2015 
dans le nouvel espace Toni-Areal.

26 septembre 2014 
Inauguration de l’exposition 
Musée du design, Toni-Areal
www.museum-gestaltung.ch

ANZEIGE

TAG DER FARBE 
DAS AKTUALISIERTE DENKMAL

Farbgestaltung und Denkmalpflege im Dialog
Haus der Farbe, 23.09.2014, 14–18 H

www.hausderfarbe.ch | info@hausderfarbe.ch

Manifestations automnales
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›› Jürg Fritzsche, typographe créateur de caractères, Aarau, Groupe régional 
Argovie

›› Ursina Gianotti Krättli, restauratrice/artiste-peintre, Coire, Groupe régional 
Grisons

›› Markus Herger, reprographe, Schönenbuch, Groupe régional Bâle

›› Markus Kirchhofer, auteur, Oberkulm, Groupe régional Argovie

Cordiale  bienvenue
Nouveaux membres du SWB

Nous nous réjouissons d’accueillir les nouveaux  
membres suivants:

Le groupe régional Bâle est en deuil, déplorant la perte de Heike 
Maria Schmidt Marty, membre de son comité

Nous revient la triste tâche d’annoncer le décès de Heike Maria Schmidt Marty 
survenu le 22 juillet 2014.

Heike était née le 28 juin 1963. L‘architecte paysagiste était membre du Werkbund 
Suisse depuis 2002 et s’était engagée dans le comité du groupe régional Bâle dès 
2005.

Nous gardons de Heike le souvenir d’une femme au sens critique constructif,  
pleine d’énergie positive, d’humour et d’endurance. En collaboration avec son 
mari, Anton Marty, elle réalisait des projets urbanistiques porteurs d’avenir, en  
lien avec la réaffectation et le processus de transformation du Basler Rheinhafen 
(port rhénan bâlois).

Les visions de Heike, sa perspicacité et son énergie nous manquerons.

Au nom du comité du groupe régional Bâle,
Ken Komai et Regula Iselin
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Heures d‘ouverture

Le secrétariat central du SWB est ouvert  

le lundi et le jeudi de 9h à 12h et  

de 14h à 17h, le mardi et le mercredi  

de 9h à 12h. Il est fermé le vendredi. 
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